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	À tous ceux qui veillent, là-haut et ici-bas.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	L’avenir appartient encore bien plus aux cœurs qu’aux esprits. 

	Aimer, voilà la seule chose qui puisse occuper et remplir l’éternité. 

	À l’infini, il faut l’inépuisable.

	Victor Hugo

	 

	 

	 

	 


 

	 

	J’avais 26 ans quand je suis morte.

	Je n’ai pas entendu la voiture arriver. 

	Mes écouteurs rivés aux oreilles, All I Need de Radiohead à fond, je rêvassais. Il était tard, il faisait froid. Je n’avais qu’une hâte, rentrer chez moi. Je n’ai pas regardé les marquages au sol. 

	J’ai beau habiter à Londres depuis deux ans, je ne me suis jamais habituée au sens de la circulation ici.

	Je l’ai vu au dernier moment. 

	Mon cerveau a rapidement calculé qu’il était trop tard, que la voiture allait trop vite. Je me rappelle m’être dit, ça y est, c’est fini. De m’être figée au milieu de la route. D’avoir regardé l’homme au volant. 

	Je me suis pétrifiée. 

	Il a, étrangement, accéléré. 

	Ce sont les derniers souvenirs clairs que j’ai.

	Ensuite, la lumière. Éblouissante.

	Le choc.

	Des sensations inconnues à mon corps.

	Puis, plus grand-chose.

	Plus de sons ni d’images, en tout cas.

	Juste l’horrible impression de tomber dans un puits d’obscurité.

	Et le froid.

	Je me souviens du froid.

	J’avais 26 ans.

	Je m’appelais Néa.

	 


 

	 

	Chapitre 1

	Néa

	Aïe.

	Je suis réveillée par une sensation de brûlure dans ma trachée. Je m’étouffe à moitié en essayant de me racler la gorge, ce qui me tire tout à fait des limbes dans lesquelles je flottais.

	Je pousse un cri. Ou plutôt, j’émets un misérable gargouillis.

	Il y a un tube dans ma gorge.

	Un tube dans ma gorge.

	Je panique. Oublie un moment comment respirer. Me débats. Des bras secourant m'empêchent de me griffer le cou.

	— Néa ! Attends ! Attends ma puce ! Je vais l’enlever.

	Les cheveux châtains de ma mère balaient mon visage. Le corps étranger se fraie un chemin douloureux hors de ma gorge, et puis l’air frais, que j’avale goulûment.

	— Maman, je croasse, d’une voix si rocailleuse que je ne la reconnais pas. 

	— Ma chérie ! Tu es réveillée !

	Elle m’enlace et pendant un instant, j’ai de nouveau du mal à respirer. Mais je ne m’en plains pas. J’inspire à pleines bouffées le parfum maternel, et mon cœur, qui battait la chamade, s’apaise.

	— Là, là, tout va bien, susurre ma mère en me caressant les cheveux.

	Plusieurs minutes s’écoulent ainsi avant que je ne me détache d'elle. 

	— Maman, qu’est-ce… qu’est-ce tu fais là ? 

	Mes yeux parcourent la petite pièce dans laquelle je me trouve. Lit métallique, draps et mobilier d’un blanc angoissant, moniteurs à ma droite… 

	Je suis à l’hôpital. 

	— Je…. La voiture… 

	Mon cerveau se remet peu à peu en marche.

	Ma mère me prend les mains. 

	— Tu as été renversée par une voiture ma chérie. Tu es restée inconsciente pendant plusieurs jours.

	Je baisse les yeux sur le drap qui recouvre mon corps. Une nouvelle bouffée de panique monte en moi, et je le soulève pour inspecter mes jambes. Mais elles sont toujours bien là, intactes, à part pour quelques bleus violacés, qui tranchent contre la pâleur de ma peau. 

	— Tu n’as rien, me rassure ma mère. 

	Elle est infirmière. 

	C’est très pratique dans des moments pareils. 

	— C’est un miracle. La voiture t’a heurtée, mais tu es…tu as… 

	Elle hésite. Une lueur passe dans ses yeux.

	— Tu t’es débrouillée pour tomber hors de sa trajectoire. Tu as une commotion cérébrale, une épaule luxée, plusieurs contusions, énumère-t-elle, mais rien d’autre à déplorer. Pour le reste, tu es en parfaite santé.

	Sa voix déraille sur ce dernier mot. Elle me reprend dans ses bras, me serre à m’étouffer. 

	— Ma petite puce, dit-elle encore en pressant mon visage contre son épaule.

	Moi, j’ai du mal à assimiler tout ce qu’elle vient de me dire. J’ai l’impression de tourner au ralenti. Ah, c’est vrai, j’ai une commotion cérébrale. Cela ne doit pas aider.

	— Quand es-tu arrivée ? 

	— Dès que la police nous a prévenus. Nous avons pris le premier vol.

	—  Marc est là aussi ?

	Elle hoche la tête, ses traits se détendent, un sourire se faufile sur son visage. Son mari a toujours cet effet-là sur elle. 

	—  Tu nous as fait une sacrée frayeur.

	—  Ah, notre championne est réveillée !

	En parlant du loup, mon beau-père, Marc, passe la porte, un café à la main, et vient s’asseoir de l’autre côté du lit.

	— C’est sympa de te joindre à nous, me dit-il avec un sourire malicieux. 

	Je passe des bras de ma mère aux siens, avec un rire qui finit en sanglot étouffé. Je suis tellement heureuse de les voir. La pensée que j’ai failli me faire écraser pénètre peu à peu mon esprit.

	Les tracas de la vie quotidienne, du boulot, toutes les questions que je me posais jusque-là, tout me semble dérisoire d’un seul coup.

	Je suis en vie.

	Je suis en vie. 

	Je sens les larmes couler sur mes joues.

	— C’est normal, c’est le choc, me réconforte Marc, en nous tendant un mouchoir à maman et moi.

	— Quand je pense que tu…. 

	Maman n’arrive pas à finir sa phrase.

	Marc nous prend la main à toutes les deux. 

	— Elle va bien, Céline. C’est un véritable miracle, et c’est tout ce qui compte. 

	Cela ne nous empêche pas de fondre en larmes tous les trois, avec divers niveaux de discrétion.

	Quand l’émotion retombe, une fatigue inimaginable m’assaille. Le jour décroit derrière les carreaux de la fenêtre.

	— Repose-toi ma puce, m’ordonne ma mère, avec un dernier baiser sur mon front. 

	Elle sort mon téléphone portable ainsi que son chargeur de son sac, et les dépose sur ma table de chevet. 

	— Nous reviendrons demain matin, quand tu seras réveillée. 

	Je crois que je m’endors avant même que la porte ne se referme derrière eux.

	Et je rêve.

	Je rêve que je vole. 

	Il fait noir complet, les ténèbres m’oppressent, mais une lumière se dessine, au-dessus de ma tête. J’ai envie de m’en rapprocher. Je sens que si je l’atteins, je serai libérée. 

	Alors je monte.

	Je m’élève, je suis de plus en plus légère, de plus en plus proche de la source, du bout du tunnel. 
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